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[Pseudolus de Titus Maccius Plautus, jouée aux jeux mégalésiens sous la préture urbaine de Marcus Junius, fils de Marcus, soit au mois d’avril 191]




adaptation originale de Dominique Bonnard

DRAMATIS PERSONAE :

PROLOGUE

PSEVDOLVS, esclave de Simon et de Calidore

CALIDORE, fils de Simon, amant de Phénicie

BALLION, proxénète

SIMON, bourgeois d’Athènes, père de Calidore

CALLIPHON, bourgeois d’Athènes, ami de Simon

HARPAX, esclave du militaire Polymachéroplagidès

CHARINVS, ami de Calidore

SIMIA, homme d’intrigue

CUISINIER

APPARITEURS

ESCLAVES DE BALLION :

· ESCLAVE A LA CRUCHE

· ESCLAVE A LA HACHE

· ESCLAVE CHARGE DU MENAGE

· ESCLAVE CHARGE DE L’ARGENTERIE

· ESCLAVE CHARGE DE LA CHARCUTERIE

· PETIT ESCLAVE A LA CRVMINA

                   PROSTITUEES :

· HEDYLIE (qui fait les marchands de blé)

· ECHRODITE (qui fait les bouchers)

· XYSTILIS ( qui fait les grossistes en huile)

· PHENICIE (pas encore en service, amante de Calidore), une marionnette géante

N.B.: Son mentionnés à titre indicatif les diverbia en sénaires iambiques ("dialogues"), les cantica à rythme constant ("récitatifs") et les cantica à rythmes

variés ("airs").

   La scène représente une rue d’Athènes avec au fond deux façades de maisons : au jardin (« PORTVS »), la maison de Simon ; à la cour, (« FORVM »), la maison de Ballion .

 Le Prologue entre en scène, tandis que les appariteurs déambulent dans le public, armés de gourdins ou matraques avec lesquels ils  font des moulinets menaçants.

<Dialogues>

LE PROLOGUE : - Vous savez où nous sommes : dans un lycée. Alors vous savez comment  il faut se tenir. A partir de maintenant, SILENCE ABSOLU. Je ne veux pas entendre le moindre bruit, le moindre mot. Et faites bien attention, parce que nous sommes dans un lycée, mais un lycée GREC ! Et dans un lycée grec, ce n’est pas comme CHEU NOUS, on ne plaisante pas : chez les Grecs, on n’a rien contre les châtiments corporels. Regardez les appariteurs qui circulent dans les rangs : vous voyez leurs bâtons ? C’est pour vos dos et pour vos fesses d’adolescents boutonneux, si jamais vous gênez le moins du monde les acteurs. Et aussi pour les parents d’élèves, d’ailleurs. Et même, on sait jamais, pour les profs et pour l’administration. Je veux un silence total pendant toute la durée de la représentation. Et éteignez vos portables. Non, mais !

Un temps.

  Eh là ! la petite blonde, tu as entendu ce que j’ai dit ? Appariteur, occupe –toi d’elle ! Et occupe-toi aussi du vieux barbu à cheveux longs, à côté ! Hé, le gauchiste au rencart, tu fermes ton clapet. L’ordre va régner ici, c’est moi qui te le dis. 68, le bordel, tout ça, c’est fini. T’as entendu le président ?

Le silence se fait.

  Bon. 

Un temps.

  A propose de bordel, la pièce que vous allez voir – enfin, si vous vous tenez bien, parce que le proviseur  n’hésitera pas à suspendre la représentation si c’est le bordel -, à propos de bordel, donc, notre pièce se passe devant un bordel. Encore une fois, on est chez les Grecs. CHEU NOUS, y a pas de bordels, depuis Marthe Richard, honorés soient ses mânes, mais chez les Grecs, y en a.

  Bon. Je vous décris d’abord le lieu. Et écoutez bien, parce que je ne le dirai pas deux fois. 

  La scène représente une rue à Athènes.

  Il y a deux maisons. A droite, côté forum – on dit pas « côté cour » chez les Grecs, on dit « côté forum » - , le bordel tenu par un avisé maquereau nommé Ballion, un chef d’entreprise compétent et efficace. Côté port – ici, à Athènes, on dit pas « jardin », on dit « port »), la maison de Simon, un bourgeois… (il cherche à le définir, ne trouve pas) – un bourgeois. – GREC.

  L’histoire, maintenant – la fable, comme on dit quand on est versé dans l’art dramatique. Ce bourgeois grec a un fils, un jeune homme charmant, mais, bon (là, je m’adresse surtout aux parents d’élèves, aux profs, à l’administration et aux personnels ATOSS), vous savez comment est la jeunesse, surtout aujourd’hui – alors vous pensez, chez les Grecs !  Enfin, ce fils s’appelle Calidore. Oui, je sais bien, les noms sont un peu bizarres, mais que voulez-vous, ce sont des noms grecs, que nous avons tenu à conserver par souci de la couleur locale. Eh bien ! Calidore, puisque Calidore il y a, se meurt d’amour pour la jeune et belle Phénicie, qui est une des gagneuses du mac. N’oubliez pas qu’on est chez les Grecs. C’est pas CHEU NOUS, qu’un jeune homme de bonne famille s’amouracherait d’une pute.

  Je continue : écoutez bien, c’est compliqué. Hé, la binoclarde, là, qui joue avec son portable, qu’est-ce que je viens de dire ? Faut écouter, par Pollux ! 

  Je reprends. Un beau militaire a déjà acheté Phénicie. Il a versé des arrhes à Ballion, l’avisé mac, - une jolie somme entre parenthèses, la fille est chère : 15 mines (en monnaie grecque, ça fait tout de même 6,5 kg d’argent massif). Il doit récupérer la fille en payant le solde, - 5 mines.

  Calidore pourra-t-il épouser Phénicie et lui faire beaucoup d’enfants ? je ne vais tout de même pas déflorer cette admirable comédie, avant même que vous en ayez dégusté les prémices.  

  Dernier point. Vos gueules, au fond. La pièce que vous allez voir, au cas, où vous seriez un peu distraits et ne sauriez pas ce que vous faites là, s’appelle PSEUDOLUS.  C’est une pièce du poète comique latin Plaute. Elle a été créée CHEU NOUS en 191 avt. J.C. C’est une pièce grecque en latin. On va vous la jouer en français. Parce que le latin, aujourd’hui…C’est dommage, mais c’est comme ça.

         Le Prologue et les appariteurs sortent.

 



ACTE PREMIER





      SCENE 1


Suspendus en hauteur, au fond de la scène, trois écrans: deux petits,  l'écran A côté jardin et l'écran C côté cour – sur lesquels  seront projetées  pendant toute la pièce des images fixes – et un grand, l'écran B au centre, sur lequel seront projetés des vidéogrammes.


Sur l'écran A: panneau indicateur avec flèche pointée vers la coulisse jardin: « PORTVS »


Sur l'écran C: panneau indicateur avec flèche pointée vers la coulisse cour: « FORVM »


Au-dessus de la maison de Ballion, des enseignes lumineuses clignotantes vantent son commerce: « The best brothel in Athens », « Traveller's cheques welcome », « American Express », etc.


L'éclairage fait apparaître  Phénicie, une marionnette géante, derrière le rideau de voile qui ferme la loge de la maison de Ballion.


Entre Calidore. Il contemple Phénicie, marche, fasciné, jusqu'à la loge, tombe à genoux devant le rideau, qu'il écarte légèrement, passe la tête dans l'ouverture, pousse un cri de désespoir, se relève, marche jusqu'à l'avant-scène, où il s'effondre, montrant tous les signes de la plus terrible souffrance, façon cinéma muet, mais avec des lamentations sonores.


Pseudolus a vu la scène; il s'approche de son maître.

PSEVDOLVS, mélodramatique:  

Si les dieux permettaient, ô mon malheureux maître, 

Que sans dire un seul mot tu me fasses connaître 

Par quel cruel malheur tu as été frappé 

Au point d'être à mes pieds complètement prostré... 

(Un temps: Calidore ne réagissant pas, Pseudolus change de ton) 

Tu crois pas? Ce serait un coup  gagnant-gagnant: moi, je n'aurais pas besoin de te le demander, et toi, du coup, tu n'aurais pas à me répondre. (Un temps) Bon, je vois que ça ne marche pas. Alors, il faut que tu me dises, hein! mon petit maître, mon maîtricule!

CALIDORE: - O esclave dévoué, sache qu'un sort cruel,

                        Comme on n'en vit jamais frapper aucun mortel,

                        Hélas! s'est abattu sur ton malheureux maître.

PSEVDOLVS: - Tu ne pourrais pas être un peu plus précis, un peu plus specific, comme disent les Grecs? Allons, explique la chose à ton esclave préféré. Je suis bien toujours ton esclave préféré?

CALIDORE: - Oui, mon coeur, sois-en sûr, n'a pas du tout changé.

PSEVDOLVS: - Alors, ouvre-le moi.

CALIDORE, sortant de sa musette une pile de tablettes fermées par des faveurs roses qu'il pose aux pieds de Pseudolus: - Lis ces tablettes, et tu pourras te raconter à toi-même tous mes malheurs.


Apparaît sur l'un des petits écrans une première « fiche pédagogique »: "une lettre à Rome se présente le plus souvent sous la forme de deux petites tablettes de bois ou de métal maintenues ensemble par des anneaux de métal; on écrit avec une pointe sèche dans la cire qui enduit les faces intérieures; puis on referme les tablettes l'une sur l'autre, et on scelle."

PSEVDOLVS: - A tes ordres. (Il examine les tablettes) Ouh, là! (Il prend quelques tablettes et les  bat comme des cartes, les manipule avec la rapidité d'un presdigitateur) Voilà des tablettes qui veulent copuler, ça se monte dessus, ça se superpose!

CALIDORE: - Ce n'est pas drôle.

PSEVDOLVS, ouvrant les tablettes pour les lire et jouant avec les faveurs: - Dis donc, c'est du genre abscons, il faudrait au moins la Sibylle  (fiche pédagogique « Sibylle »: nom de plusieures prophétesses antiques, dont la plus célèbre était la Sibylle de Cumes, l'oracle natonal des Romains) pour traduire.

CALIDORE: -  Je t'en supplie, ne sois pas brutal avec ces lettres charmantes, tracées par une main charmante.

PSEVDOLVS: - Une main? Les poules auraient-elles des mains? Car il n'y a que des poules pour écrire comme ça.

CALIDORE: - Tu es odieux. Lis les tablettes, ou rends-les moi.

PSEVDOLVS: - Je lis, je lis, joli coeur. Et tout. (Il lit) Oh! oh! mon joli coeur, je vois...mais oui, je vois  ta petite amie.

CALIDORE: - Où est-elle? Dis-moi.

PSEVDOLVS, continuant ses manipulations: - Elle est là, allongée sur les tablettes, couchée dans la cire.

CALIDORE: - Lis, je t'en supplie!

PSEVDOLVS, lisant: - « Phénicie  à son amant Calidore, par le truchement de cette cire et de ce bois, envoie son salut, et tout éplorée attend de toi le sien (par les Castors, quel galimatias!), car son esprit, son coeur et son âme ne vont pas bien. »

CALIDORE: - Je suis perdu. Pseudolus, je n'ai aucun moyen de lui rendre son salut.

PSEVDOLVS: - Quel salut?

CALIDORE: - Un salut en argent.

PSEVDOLVS: - Un salut en argent contre un salut en bois? Tu te fais avoir.

CALIDORE: - Lis encore.

PSEVDOLVS, lisant une autre lettre: - « Ballion le souteneur m'a vendue vingt mines (fiche pédagogique « mine »: l'esplication a déjà été donné dans le prologue) à un militaire de Macédoine qui a payé quinze mines d'avance. Je serai livrée dès que les cinq mines restantes seront payées. Le militaire a laissé une marque de reconnaissance, son portrait dans la cire, l'empreinte de son anneau: le souteneur devra me remettre à celui qui apportera une marque identique. La livraison est fixée aux prochaines Dionysies (fiche péda « Dionysies »: "principales fêtes théâtrales d'Athènes). » 

CALIDORE: - Et c'est demain. Je suis mort si tu ne viens pas à mon secours.

PSEVDOLVS: - Laisse-moi finir.

CALIDORE: - Oui, continue. A t'écouter, je crois que je suis auprès d'elle, et il y a dans ces mots autant de douceur que d'amertume.

PSEVDOLVS: - « Désormais, nos amours, nos mamours, nos caprices, nos jeux, nos petites habitudes, nos petits mots doux, nos baisers doux, tes grands coups furieux dans mes reins, nos corps unis dans le plaisir, nos tendres lèvres suçottées et mordillées, mes petits seins tout ronds pétris par tes grandes mains poilues... » Voilà une prose plus claire, assurément, et en même temps, comment dire?... Pour un Romain, même esclave, c'est un peu, un peu... (au public)  Vous n'oubliez pas qu'on est chez les Grecs! (reprenant sa lecture) « Désormais, tous ces doux  plaisirs vont nous être ravis, enlevés, arrachés – à moins que nous ne trouvions, moi en toi, et toi en moi, notre salut. Voilà: tu en sais maintenant autant que moi, et je vais voir si tu m'aimes, ou si tu fais semblant. Bisous. Phénicie. »

CALIDORE: - Oh! quelle terrible lettre!

PSEVDOLVS: - Oh!  Bien plus que terrible!

CALIDORE: - Alors pourquoi ne pleures-tu pas?

PSEVDOLVS: - J'ai des yeux en pierre ponce: pas moyen de leur faire cracher une larme, même en les suppliant à genoux.

CALIDORE: - Tu ne veux rien faire pour m'aider?

PSEVDOLVS: - Et faire quoi?

CALIDORE: - Hélas!

PSEVDOLVS: - Ca, des « hélas! », je peux t'en faire autant que tu veux.

CALIDORE: - Le malheur, c'est que personne ne veut me prêter d'argent.

PSEVDOLVS: - Hélas!

CALIDORE: - Et je n'ai pas un sou à la maison.

PSEVDOLVS: - Hélas!

CALIDORE: - Et l'autre va emmener ma petite femme demain.

PSEVDOLVS: - Hélas!

CALIDORE: - C'est comme ça que tu m'aides?

PSEVDOLVS: - Je te donne ce que j'ai, et des "hélas!",j'en ai plein mes coffres.

CALIDORE: - Je suis mort. Tu ne peux même pas me donner une drachme (fiche péda « drachme » monnaie d'argent grecque; il y a cent drachmes dans une mine), que je te rendrai demain?

PSEVDOLVS: - Que veux-tu faire d'une drachme?

CALIDORE: - M'acheter une corde.

PSEVDOLVS: - Pour quoi faire?

CALIDORE: - Pour me pendre. (Très mélodramatique) Oui, ma résolution est prise: avant les ténèbres de la prochaine nuit, j'aurai gagné les ténèbres éternelles.

PSEVDOLVS: - Et qui me rendra ma drachme? Je ne vais pas me laisser escroquer comme ça: non, tu vivras. Et je ne t'abandonnerai pas. Tu pourras racheter ta belle. Je sens déjà l'odeur de l'argent qui vient à moi: vingt mines, exactement. Je ne sais pas d'où elles viennent, mais elles arrivent, elles accourent, j'en ai le sourcil qui tressaille. 

CALIDORE: - Tu me donneras aujourd'hui vingt mines d'argent?

PSEVDOLVS: - Absolument. Dailleurs, si je ne trouve personne d'autre à taper, je taperai ton père.

CALIDORE: - Que les dieux te protègent pour l'éternité! Et pendant que tu y es, tape aussi ma mère!

PSEVDOLVS: - Sois tranquille. (Très fort, au public, comme un héraut) Et maintenant, pour que personne ne puisse prétendre l'avoir ignoré, je le proclame devant le peuple dûment assemblé, tout le public, tous mes amis, tous les gens qui me connaissent doivent se méfier de moi pendant toute la durée du spectacle, et ne pas croire un mot de ce que je pourrai raconter.

CALIDORE: - Chut! Voilà le maquereau qui sort de chez lui, la maudite canaille.



                           SCENE 2 

  Ballion sort de chez lui, armé d'un fouet; le suivent ses esclaves, qui dansent, portant un accessoire lié à leur fonction. Ils dansent d'abord pour leur plaisir, sans se soucier du maître et de son fouet, puis au rythme des coups de fouet.

  Les filles peuvent observer la scène, à une fenêtre ou un balcon.

  Pseudolus et Calidore restent en scène.

<Airs>

BALLION: - Allez, sortez de là et magnez-vous le train, feignants, pourriture, marchandise de merde. (Au public) Vous comprenez, avec ces bestiaux-là, y'a que le fouet qui marche. Il faut vraiment se les faire; c'est qu'à force, ils ont le cuir endurci, ils ne sentent rien, et c'est moi qui me fais mal. Essayez de trouver du personnel, aujourd'hui: que des rognures, des ruffians, des ravageurs qui ne songent qu'à planquer, piquer, piller. Non, mais, regardez-moi ça! C'est à vous dégoûter d'exercer un métier honnête! (Aux esclaves) Ecoutez-moi, tas de bourricots! Vous allez faire ce que je vous dis, pour une fois. Jamais, j'en fais le voeu à Pollux, votre cuir ne sera plus dur que le cuir de mon fouet. (Il redouble les coups de fouet: les esclaves se font plus attentifs et commencent à danser en ordre et au rythme du fouet, puis se rangent en ligne; Ballion donne ensuite ses ordres à chacun des esclaves; il mime ce qu'il attend d'eux, et les esclaves imitent ses gestes sans zèle excessif) Toi qui porte une cruche, va chercher de l'eau et remplis le chaudron du cuisinier. Toi, avec la hache, tu feras une corvée de bois.  Toi, tu balaies et tu laves par terre: je veux que ça brille. Toi, tu vas intaller les lits comme pour y recevoir des dieux. Toi, tu fourbiras l'argenterie et la dresseras. Arrangez-vous pour qu'à mon retour du forum, tout soit balayé, lavé, frotté, astiqué, parfumé. Aujourd'hui, c'est mon anniversaire: je  veux que ce soit la fête pour tout le monde. Toi, tu mettras dans l'eau un jambon, des couennes, une tétine. Tu m'entends? Il y aura du beau linge. Je veux qu'on les traite comme des nababs, et qu'ils croient que je roule sur l'or. (A tous les esclaves) Allez, au boulot, et que tout soit prêt quand le cuisinier arrivera. (Les esclaves rentrent dans la maison) Moi, je vais au marché, rafler tout le poisson. (A un petit esclave qui porte la crumina – fiche pédagogique « crumina: bourse-gibecière » les pièces de monnaie de la Rome du début du IIème siècle sont très lourdes: une "bourse" est plutôt une sacoche qu'on porte sur le dos, et non à la ceinture) Approche, toi! Tu marcheras devant moi, que je puisse avoir un oeil sur mon argent. Attends! j'allais oublier! (Aux filles) Vous les filles, voilà mes ordres: tous les richards de la ville sont vos clients, et vous font plein de petits cadeaux. Alors, maintenant, les petits cadeaux, c'est pour moi; c'est mon anniversaire: je veux plein  de petits cadeaux, et des gros aussi. Et vous avez intérêt  à leur faire cracher  leurs cadeaux, parce que sinon, je vous revends, et finie la belle vie dans mon claque quatre étoiles! Vous serez bonnes pour l'abattage à Carthage! Bon, c'est clair: je veux que les livreurs de cadeaux fassent la queue à la porte.

  Ma petite Hédylie, je commence par toi: puisque tu fais les grossistes en céréales, tu vas leur extorquer des montagnes de blé, assez pour nourrir pendant un an ma personne et tout le personnel de mon établissement.

PSEVDOLVS, bas, à Calidore: - Ma parole, ce type sait comment rentabiliser ses investissements.

CALIDORE: - Chut!

BALLION: - Toi, Echrodité, tu t'es spécialisée dans les bouchers. Les bouchers, c'est un peu comme nous, les maquereaux, ça vend de la viande avariée en jurant qu'elle est fraîche. Alors, toi, comme t'es encore fraîche, si tu veux le rester, tu t'arranges pour faire accrocher aux crocs de mon cellier trois carcasses de porc. Sinon, tu sais ce que les fils de Jupiter ont fait à Dircé? (fiche pédagogique: "Mais qu'ont-ils bien pu faire à la malheureuse Dircé? Réponse: ils l'ont empalé sur les cornes d'un taureau) Faute de carcasses de porc, c'est la tienne que j'accrocherai!

PSEVDOLVS: - Quelle ordure! Comment la jeunesse athénienne peut-elle accepter ça? Décidément, ces Grecs... Il suffirait qu'ils se mettent d'accord et chassent ce type du pays. Liberté pour le peuple d'Athènes! Mais non, je suis bête: ils sont tous clients, le mac les mène par le bout du nez, et quand je dis le nez...

CALIDORE: - Mais tais-toi donc!

PSEVDOLVS: - Qu'est-ce qu'y a?

CALIDORE: - Tu m'énerves, tu m'empêches d'écouter.

PSEVDOLVS: - Bon. Je me tais.

CALIDORE: - Fais-le, au lieu de le dire.

PESVDOLVS: - Je le fais.

BALLION: - A ton tour, Xystilis. Tu fais dans les oléagineux. C'est très bien. Alors, tu vas me faire livrer un culleus (fiche pédagogique: CVLLEUS: mesure de liquide = 527 l ) de bonne huile d'olive.  Sinon, ton petit culleus charmant, il ira à l'abattage à Carthage. Quant à toi, Phénicie (la marionnette ne réagit pas). Par Hercule, cette morue s'est endormie. Hé! (il la secoue; elle réagit mollement) Le lit, c'est pas pour dormir. Au turf! tu vas demander à tous les petits gominés qui bavent devant toi d'apporter de la boustifaille de chez les meilleurs traiteurs. Parce que ta liberté, tu peux te l'accrocher, n'ayant pu te la payer.

SCENE 3

CALIDORE: - Tu as entendu?

PSEVDOLVS: - Oui, oui, mon maître, je n'en perds pas une miette.

CALIDORE: - Qu'est-ce que je pourrais bien lui envoyer, pour qu'il n'envoie pas ma bien-aimée à l'abattage?

PSEVDOLVS: - Calmos, mon petit maître. Je me charge de la chose, et ce sera de ta part et de la mienne. Car j'ai un petit compte à régler pour mon particulier, et il va recevoir pour son anniversaire un cadeau de derrière les fagots.

CALIDORE: - Qu'est-ce que je dois faire?

PSEVDOLVS: - Rien, surtout. 

BALLION, qui n'a toujours pas vu les deux autres: - Ne perdons pas de temps. (à l'esclave qui porte la crumina) Allez, marche devant.

CALIDORE: - Il s'en va. Fais quelque chose. Retiens-le.

PSEVDOLVS: - Calmos, mon maître! (aux musiciens) Più lento! Langsamer!

(Ballion et son esclave marchent plus lentement)

CALIDORE: - Ne le laisse pas partir!

BALLION, à l'esclave: - Plus vite, charogne!

PSEVDOLVS: - Mais non! Arrête-toi, au contraire! (les musiciens ralentissent le rythme à l'extrême; Ballion et son esclave marchent sur place) Bon anniversaire, mon cher Ballion! (les musiciens jouent happy birthday to you) Nous savons bien que tu es très occupé, mais nous aimerions échanger quelques mots avec toi.

BALLION: - Pas le temps. Avance, petit. (Ils avancent très lentement, sur le rythme toujours très lent de la musique)

CALIDORE: - Retiens-le. cours-lui après. (Pseudolus "court" au ralenti vers Ballion qui continue à avancer au même rythme; le rythme languissant de la musique déteint maintenant sur le débit des personnages)

PSEVDOLVS, très lentement: - Pourquoi nous fu-is-tu, ô noble Balli-on, nous qui ne désirons qu'une conversation? (la musique est brusquement très rapide)

BALLION: - Arrête ton char.

PSEVDOLVS: - Coince-le par là, mon maître! (Calidore barre la route à Ballion, qui se retourne vers Pseudolus, furieux d'être ainsi bloqué; la musique retrouve un rythme normal) Alors, noble Ballion, on peut échanger? Il y a de l'argent à gagner pour toi.

<Récitatifs>

BALLION, se radoucissant: - Il fallait le dire tout de suite.  Combien? (au public, sur un  ton solennel, mélodramatique et artificiel, comme un acteur vitézien jouant du Claudel) Parce que vous voyez , si j'étais en train d'offrir un sacrifice à Jupiter Très Bon Très Grand, si j'avais dans les mains les entrailles sanglantes de la sainte victime, je les laisserai choir au pied de l'autel et laisserais l'assistance et les dieux se démerder - pour peu qu'on me propose une combine à sesterces (fiche pédagogique: "sesterce: monnaie d'argent à l'époque de Plaute) . La religion du fric  est une religion supérieure. 

PSEVDOLVS, au public: - Vous voyez ce Grec: même les dieux, les saints dieux, il s'en fout!

BALLION, à part: - Voyons ce qu'ils ont à dire. (à Pseudolus) Salut à toi, ô esclave foncièrement malhonnête, mon frère!

PSEVDOLVS: - Que les dieux et les déesses te protègent comme nous le souhaitons, lui et moi. Ou si après tout c'est ce que tu mérites, qu'ils te détestent et te persécutent.

BALLION: - Ah! ce cher Calidore! comment va ce cher Calidore?

CALIDORE: - Il est complètement amoureux et complètement fauché.

BALLION: - Ah! ça!

PSEVDOLVS: - Tu comprends, il a honte: il t'avait promis les vingt mines pour te racheter sa chérie, il avait même fixé une échéance, et voilà, c'est son problème, il ne peut pas payer. Mais il paiera. Il trouvera un moyen.

BALLION: - A mon avis, il n'a pas vraiment cherché. Si tu étais vraiment amoureux, tu serais allé voir l'usurier, ou, encore plus simple, tu aurais volé ton père.

PSEVDOLVS: - Voler son père! quel culot! Pas de danger que tu lui donnes un bon conseil! 

BALLION: - Désolé: j'ai le rôle du maquereau, j'ai des répliques de maquereau.  

CALIDORE: - De toute façon, mon père est trop méfiant, ça ne marcherait pas. (très mélodramatique) Et puis, jamais je ne volerai mon père: la piété filiale me l'interdit.

BALLION: - Alors couche avec ta piété filiale à la place de Phénicie. Ou bien va voir un banquier.  

PSEVDOLVS: - Tu sais bien que les banquiers n'accordent plus de crédits.

BALLION: - Ils ont raison, moi non plus, je ne fais plus crédit.

PSEVDOLVS, la main sur le coeur, très mélodramatique: - Ne dis pas cela, noble Ballion. d'ailleurs, c'est bien simple, je me porte garant.

BALLION, rigolard: - Toi?

PSEVDOLVS, même jeu: - Oui, moi! Dans trois jours, tu as l'argent. Parole d'honneur! (Ballion se tord de rire)

CALIDORE: - Et laisse-nous six jours avant de vendre Phénicie.

BALLION, sérieux: - D'accord.

CALIDORE, incrédule, à Pseudolus: - Il accepte? Il marche dans la combine? (geste de Pseudolus, montrant son scepticisme)

BALLION: - J'attendrai même six mois si tu veux.

CALIDORE: - Ah! noble Ballion, quel brave homme tu es, au fond.

BALLION: - Phénicie n'est plus à vendre.

CALIDORE: - Elle n'est plus à vendre! Mais c'est magnifique! Viens, que je te serre sur mon coeur!

BALLION: - Bas les pattes. Elle n'es plus à vendre parce que je l'ai déjà vendue.

CALIDORE, mélodramatique: - Tu as z'osé, cruel, vendre mon adorée! C'en est fait, je suis mort, las, sans ma Dulcinée. (fiche pédagogique: "anachronisme caractérisé, bien dans la manière désinvolte de l'auteur de l'adaptation. Ducinée, c'est bien connu, est la dame de Don Quichotte) Oh! cruel! cruel! cruel! cruel!

BALLION: - Arrête ton cinéma. Tu étais tout à fait au courant, c'est toi-même qui l'a expliqué au public dans la scène d'exposition. (au public) Vous êtes témoins, tous autant que vous êtes. N'est-ce pas, les petits enfants? (il attend les réactions du public comme dans un numéro de clown)

PSEVDOLVS: - Il y a une autre explication: l'auteur a oublié la scène 1 en écrivant la scène 3: Calidore est victime des apparences. Et ça ne change rien au fait que tu avais juré que tu ne la vendrais à personne.

CALIDORE: - Oui, c'est vrai, tu avais juré! Salaud! (trépignant) Salaud! Aide-moi, Pseudolus, injurie-le! Qu'il en prenne plein la gueule!

PSEVDOLVS: - Bien, mon maître. (à Ballion) Ordure!

BALLION: - C'est un fait.

PSEVDOLVS: - Charogne!

BALLION: - C'est indiscutable.

PSEVDOLVS: - Pendard!

BALLION: - D'accord.

PSEVDOLVS: - Faux cul!

BALLION: - Eh oui!

PSEVDOLVS: - Vampire!

BALLION: - C'est tout moi. 

PSEVDOLVS, à court d'injures, à Calidore: - A toi, maintenant, prends le relais. 

CALIDORE, pas vraiment inspiré, après un temps: - Méchant!

BALLION: - Oh! Alors, là! ça devient sérieux!

CALIDORE,  bredouillant: - Buse!

BALLION, comme foudroyé par l'insulte: - Aaaah!

PSEVDOLVS, à Calidore: - Allons, laisse-moi faire. (à Ballion) Parricide!

BALLION: - Exact. J'ai tué mes vieux parents, pour ne pas avoir à les nourrir.   

C'est un crime?

PSEVDOLVS, à Calidore: - Laissons tomber. Ce type-là est ...trop.

CALIDORE: - Alors tu n'as honte de rien?

BALLION: - Et toi, tu n'as pas honte d'être niaisement amoureux d'une pute? Enfin, rien n'est encore joué: le miltaire doit m'apporter aujourd'hui les cinq mines qu'il me doit; s'il ne les apporte pas, eh bien...

CALIDORE: - Quoi?

BALLION: - S'il ne m'apporte pas les cinq mines, et si toi tu m'en apportes vingt, je romps le marché avec lui, je garde son acompte de quinze mines, au titre de pénalité pour rupture de contrat, et, ma foi, je te refile la fille. Vingt mines, la fille. La fille, vingt mines. Et trente-cinq pour bibi. (Exit)

PSEVDOLVS, se frottant les mains, au public: - Je vais me payer, ce type, je le sens bien; je vais le désosser comme un cuisinier désosse une murène. (à Calidore) Maintenant, Calidore, il faut que tu m'aides.

CALIDORE: - Que faut-il faire?

PSEVDOLVS: - Tu vois cette forteresse? (il montre la maison de Simon) je mets le siège, et ce soir je donne l'assaut. Pour cela, il faut que tu me trouves un type malin, qui fera exactement ce que je lui dis et qui ne s'endormira pas debout.

CALIDORE, impatient: - Quel est ton plan, dis-moi?

PSEVDOLVS: - Tu le sauras le moment venu. Si je t'expliquais maintenant, ça rallongerait la scène, et elle est déjà assez longue comme ça. Regarde le public, il commence à décrocher. Il y en a qui commencent à jouer avec leurs portables.

CALIDORE: - Tu as raison.

PSEVDOLVS: - Bon. Dépêche-toi de m'amener cet oiseau rare. Et choisis bien.

CALIDORE: - Je l'amène tout de suite. (exit)

SCENE 4

<Dialogues>

PSEVDOLVS, seul: - Le voilà parti, et toi, Pseudolus, tu te retrouves tout seul sur le plateau. Monologue. Normalement, puisque je suis en tête à tête avec vous, je devrais vous exposer mon plan génial. Mais le hic, c'est que je n'ai pas de plan génial. Je suis désolé, je sais bien que mon rôle est de mettre en musique la scapinade providentielle, mais je ne sais pas par quel bout prendre la trame. Peut-être d'ailleurs que l'auteur n'en sait pas plus que moi. On sait ce que c'est, avec les auteurs de fabulae palliatae, de comédies en costume grec: il s'embarquent dans l'intrigue sans savoir où ça va, avec le plus grand mépris pour la vraisemblance. Tenez, prenez mon auteur, Plaute, eh bien! il n'a pas lu l'abbé d'Aubignac, et il se contrefout de la vraisemblance. Il bricole des intrigues à dormir debout, ça ne le gêne pas. Alors, moi, son personnage, comment voulez-vous que je m'y retrouve et que je mène le jeu que je suis censé mener? Enfin, il ne faut pas désespérer: après tout, Plaute ne s'en sort pas si mal, et moi aussi je suis un petit peu poète. Les vingt mines qui n'existent pas, on va les faire exister, et je mettrai la main dessus. Mais chut! voilà Simon qui arrive avec son voisin  Calliphon. Je déterrerai les vingt mines de ce vieux sépulcre, et je les donnerai à mon jeune maître. Pour l'heure, retirons-nous dans ce coin, pour écouter sans être vu.

SCENE 5

SIMON, à Calliphon: - Si dans l'Athènes d'Attique on voulait choisr un empereur des petits cons  amoureux, à tous les coups l'élu serait mon fils. On ne parle que de ça en ville: il a décidé d'acheter la liberté de  sa maîtresse et  cherche l'argent. Je me doutais bien qu'il y avait anguille sous roche.

PSEVDOLVS, à part: - Le vieux con a flairé quelque chose. C'est la mort de mon plan. Plus question de faire une razzia dans sa maison.

CALLIPHON: - Si je pouvais, les gens qui colportent et écoutent les ragots, je les ferai pendre. Ton fils n'est peut-être pas amoureux et n'en veut peut-être pas à ton argent. Et même si c'était vrai, est-ce si mal d'aimer une fille et de vouloir lui offrir la liberté?

PSEVDOLVS: - Cet autre vieux con n'est pas si con.

SIMON: - Oui, mais...je suis contre.

CALLIPHON: - Ca ne sert à rien d'être contre. Il faut qu'un père soit bien irréprochable pour oser demander à son fils d'être plus irréprochable que lui. Pense à la fortune que tu as laissée toi-même dans les lupanars, quand tu étais jeune: on aurait pu faire une distribution au peuple, il y en aurait eu pour tout le monde. Tu t'étonnes que ton fils ressemble à son père?

PSEVDOLVS: - Par Zeus, voilà un père comme devraient l'être tous les pères. 

(fiche pédagogique: Plaute n'écrit pas "par Jupiter", mais "par Zeus" - en grec dans le texte - par souci de couleur locale)

SIMON: - Mais qui parle ici? Ah! mais c'est cette canaille de Pseudolus. Le sinistre coquin qui corrompt mon fils! ouh! je m'en vais te me le mettre à la tortore!

CALLIPHON: - Ce n'est pas raisonnable de laisser voir sa colère. Aborde-le plutôt aimablement: tu pourras plus facilement lui tirer les vers du nez.

SIMON: - Tu as raison. (Il s'avance vers Pseudolus)

PSEVDOLVS, à part: - On m'attaque. Défendons-nous. Dressons nos batteries oratoires. (aux deux autres) Je te salue, mon maître. Et je te salue aussi, voisin de mon maître.

SIMON, très affable: - Bonjour. Comment ça va?

PSEVDOLVS, prenant une pose d'Hercule de foire ou de statue d'Arno Brecker: - Forme olympique.

SIMON: - Quel maintien! on dirait un roi!

PSEVDOLVS, gardant la pose: - Un esclave de valeur se doit  d'être fier, surtout devant son maître.

CALLIPHON, plus affable encore que Simon: - Nous voudrions te poser quelques questions.

SIMON: - Je le connais. Il va t'embobiner. Il est pire que Socrate.

PSEVDOLVS: - Hé, oui! Tu me méprises, je le vois bien, et depuis longtemps. Tu veux absolument que je sois une crapule. Qu'y puis-je? Et pourtant, je suis un brave garçon.

SIMON: - Nettoie bien tes oreilles, pour que mes paroles s'y installent  confortablement.

PSEVDOLVS: - Vas-y, mes oreilles t'écoutent. Mais j'ai une dent contre toi. 

SIMON: - Tu as une dent contre moi?

PSEVDOLVS: - J'ai une dent contre toi.

SIMON: - Tu envisages peut-être de me mettre à la tortore, moi, ton maître?

Qu'en penses-tu, Calliphon?

CALLIPHON: - Je le comprends: il souffre de ton manque de confiance en lui? Pose-lui tes questions, tu vas voir, il va répondre avec franchise.

PSEVDOLVS: - Il a raison: je serai plus véridique que l'oracle de Delphes lui-même.

SIMON: - Nous allons voir. Tu sais que mon fils aime une joueuse de flûte?

PSEVDOLVS: - Absolutely.

SIMON: - Et qu'il veut la racheter?

PSEVDOLVS: - Absolutely.

SIMON: - Et que tu t'apprêtes à m'escamoter certaines vingt mines? 

PSEVDOLVS: - Moi, escamoter?

SIMON: - Oui, pour les donner à mon fils. Avoue: dis encore "absolutely".

PSEVDOLVS: - Absolutely.

CALLIPHON, étonné: - Il avoue!

SIMON: - Et pourquoi ne m'as-tu pas prévenu tout de suite?

PSEVDOLVS: - Je ne voulais pas créer le déplorable précédent d'un esclave qui dénonce son maître à son autre maître.

SIMON: - Il lui faut un traitement spécial: je propose la roue du moulin. (fiche pédagogique sur les moulins actionnés par les esclaves)

PSEVDOLVS, larmoyant: - Hélas! Je savais que le moulin était mon destin.

SIMON: - Vous êtes complètement coincés, maintenant, tous les deux. Je ne lâcherai pas un quadrant. (fiche pédagogique: quadrant: 1/4 d'as, plus petite pièce de monnaie de bronze de l'époque de Plaute) Et je veillerai à ce qu'on ne vous prête rien.

PSEVDOLVS: - Rassure-toi, je n'irai pas chercher ailleurs: c'est toi, par Hercule, qui me donneras l'argent. Oui, je te ferai cracher, et aujourd'hui même. 

SIMON: - Toi, tu me feras cracher?

PSEVDOLVS: - Je te ferai cracher.

SIMON: - Aujourd'hui-même?

PSEVDOLVS: - Aujourd'hui même.

SIMON: - Je veux bien que tu m'arraches un oeil, si tu me fais cracher.

PSEVDOLVS: - OK. On verra ce qu'on verra - très bientôt. 

SIMON: - En tout cas, si tu arrives à me faire cracher, tu auras réussi un joli coup.

PSEVDOLVS: - Je réussirai ce joli coup.

SIMON: - Et si tu ne réussis pas?

PSEVDOLVS: - Fais-moi fouetter. Mais si je réussis?

SIMON: - Je jure par Jupiter que tu ne seras pas puni.

PSEVDOLVS: - Tope-là! Autre chose: je vais souffler sa joueuse de flûte à cette brute de maquereau de Ballion. Pas plus tard que ce soir.

SIMON: - Voilà qui serait comme qui dirait un treizième travail d'Hercule!

Fort bien: si tu échoues, tu vas tout droit au moulin, on est d'accord?

PSEVDOLVS: - J'y finirai ma vie. Mais si je réussis, tu me donnes vingt mines pour payer le mac, sans barguigner. On est d'accord?

CALLIPHON: - Le marché est équilibré. Dis-lui: "je les donnerai".

SIMON: - Attends un peu. Et s'ils étaient de mèche, tous les deux, mon esclave et le souteneur?

PSEVDOLVS: - Impossible, mon maître: on ne saurait imaginer, même au théâtre, pareille alliance contre-nature.

SIMON: - Bon, d'accord, joue-nous ta comédie.

CALLIPHON: - Je frappe les trois coups? 

PSEVDOLVS: - Attends, attends! J'ai besoin de toi pour toute la durée du spectacle. Tu vas m'aider, on est d'accord.

CALLIPHON: - D'accord. A plus tard. (il sort du côté du port)

SIMON: - Moi, je vais au forum. je n'en ai pas pour longtemps. (il sort vers le forum)

PSEVDOLVS, seul: - J'ai l'impression qu'ils ne me prennent pas au sérieux, ces deux-là. (il observe le public) Mais, ma parole, vous non plus. Je ne vois que des faces hilares, enfin sauf ceux qui dorment déjà. Non, mais franchement, ça vous amuse de voir un pauvre esclave risquer de finir au moulin? ça vous amuse? Un pauvre esclave qui fait tout ce qu'il peut pour sauver le bonheur de son malheureux jeune maître et de sa pute, enfin de sa ...bien-aimée. Y' a pas de doute, ça vous amuse! Remarquez, je ne sais pas trop encore comment je vais m'y prendre pour berner à la fois mon vieux maître et le proxo. Mais il y a  dans ma petite tête un brainstorming, comme disent les Grecs. Ca bouillonne, ça bourdonne, ça fourgonne, ça coordonne, ça subordonne. Je rentre chez nous quelques minutes, le temps d'accoucher de mon plan génial. Les musiciens vont vous jouer un petit air, pour vous faire patienter. (il rentre dans la maison de Simon)

ACTE II

SCENE 1

<Airs>

 PSEVDOLVS, sortant de la maison, seul: - Par Jupiter, ma petite comédie va faire un tabac, une fois de plus. Tout est écrit, là, dans ma tête. Un rôle  écrit pour moi, forcément, un rôle où je pourrai donner, une fois de plus, pleine mesure de mon génie comique et stratégique (c'est la même chose). Je dispose mes lignes. J'assiège. Et je donne l'assaut, après une bonne préparation d'artillerie. D'abord, cette forteresse-là (il montre la maison de Ballion). J'investis. J'enlève. Je mets à sac. Et dans la foulée, j'attaque la vieille citadelle (il montre la maison de Simon). J'enlève. Je pille. Je fais main basse.  Je me retire, les poches pleines, couvert de gloire. (il salue le public; Harpax entre; posant la question au public) Mais qui c'est, celui-là? qui est ce type qui se permet d'envahir mon champ de vision? Qu'est-ce qu'il vient faire dans cette histoire, avec son accessoire pendouillant? Cachons-nous.

SCENE 2

HARPAX, tenue militaire, sabre au côté, observant les lieux: - Mon maître m'a dit: la septième maison après le carrefour: ça doit être celle-là. (au public) C'est là que doit habiter le proxénète nommé Ballion, à qui je dois apporter ce sceau et cet argent (il montre la bague et la bourse). Est-ce que quelqu'un pourrait me confirmer que c'est bien la bonne maison?

PSEVDOLVS, au public: - Bon! Soyons réactifs, adaptons-nous souplement aux circonstances: je change mes plans, je m'occupe d'abord de cet olibrius. (Fiche pédagogique: anachronisme patent et bien inutile: "olibrius" vient du nom d'un empereur fantoche, OLYBRIUS, qui régna quelques mois à la toute fin de l'empire, en 472 de notre ère, plus de sept siècles après la mort de Plaute)

<récitatifs>

HARPAX: - Voyons s'il y a quelqu'un. (Il frappe à la porte de Ballion)

PSEVDOLVS, s'interposant: - Laisse cette pauvre porte tranquille, elle est sous ma protection: adresse-toi à moi.

HARPAX: - C'est toi Ballion?

PSEVDOLVS: - Non, mais je suis son Sous-Ballion.

HARPAX: - Qu'est-ce que c'est que ça?

PSEVDOLVS: - J'engrange et je soutire; je règne sur la boustifaille.

HARPAX: - Tu es l'intendant, alors.

PSEVDOLVS: - Non: son  supérieur hiérarchique.

HARPAX: - Alors, tu es libre ou esclave?

PSEVDOLVS: - Pour l'instant, je serais encore  plutôt du genre esclave.

HARPAX: - Ca se voit! Tu n'as pas une tête d'homme libre. (A part) Drôle d'olibrius! (Fiche pédagogique: cf supra) Méfiance.

PSEVDOLVS, à part: - Ce type-là, c'est une enclume. Je m'en vais lui taper dessus comme un sourd et forger des petites merveilles.

HARPAX,  à part: - Qu'est-ce qu'il a, à parler tout seul? 

PSEVDOLVS, haut, avec des airs de chef: - Dis-moi, mon gars!

HARPAX, au garde-à-vous: - A vos ordres.

PSEVDOLVS: - Tu viens bien, n'est-ce pas, de la part de ce soldat macédonien?  Et tu es l'esclave de cet homme qui nous a acheté une femme? Et qui nous a donné quinze mines en acompte? Et qui en doit encore cinq?

HARPAX: - Oui, chef. (Un temps; il réfléchit est se départ progressivement de l'obéissance somnambulique du militaire) Mais comment me connais-tu? Tu ne m'as jamais vu. Et moi je n'ai jamais mis les pieds à Athènes,je ne t'ai jamais vu.

PSEVDOLVS: - J'ai deviné. Surtout que c'est aujourd'hui qu'il doit payer le solde, et nous ne l'avons pas encore reçu.

HARPAX: - J'ai l'argent.

PSEVDOLVS: - Donne.

HARPAX, se raidissant: - A toi?

PSEVDOLVS: - Parbleu. Je suis le fondé de pouvoir de mon maître. J'ai la signature. J'encaisse et je décaisse.

HARPAX: - Pas question . (Il montre sa sacoche) Je la garde.

PSEVDOLVS, hochant la tête: Ah! Tu crois que je veux t'escroquer!

HARPAX: - C'est toi-même qui le dis. A propos, c'est quoi ton nom?

PSEVDOLVS,  à part: - Le maquereau a un esclave qui s'appelle Georges. Je vais dire que c'est moi. (Haut) Georges.

HARPAX: - Georges? C'est grec, ça?

PSEVDOLVS: - Natürlich. "Djordj", mais le maître prononce "Georges". 

HARPAX: - Nous perdons du temps, Georges. Appelle ton maître. Je le paierai en mains propres.

PSEVDOLVS: - C'est qu'il n'est pas là. Il a un procès au forum.

HARPAX: - Alors, je reviendrai. Tu lui donneras ces tablettes (fiche pédagogique: rappel pour les spectateurs distraits:"une lettre à Rome se présente le plus souvent sous la forme de deux petites tablettes de bois ou de métal maintenues ensemble par des anneaux de métal; on écrit avec une pointe sèche dans la cire qui enduit les faces intérieures; puis on referme les tablettes l'une sur l'autre, et on scelle.") à son retour: il y a le signe convenu entre mon maître et le tien à propos de la femme.

PSEVDOLVS: - Oui, chef. A propos, c'est quoi ton nom?

HARPAX: - Harpax.

PSEVDOLVS: - Harpax le rapax? Alerte! Tout le monde à son poste! (Il fait mine de défendre la porte de Ballion)

HARPAX, bâillant: - Calmos. Ecoute-moi, Georges. J'ai pris une chambre à l'Hôtel des Voyageurs: je vais casser une petite croûte, et après, un petit dodo. Tu me préviens dès que ton maître revient du forum.

PSEVDOLVS: - Oui, chef.

HARPAX, hésitant et perplexe: - Bon. Je m'en vais. C'est curieux. Je croyais la scène plus longue. J'ai dû sucrer quelques répliques.

PSEVDOLVS: - Mais non. C'est le metteur en scène qui a fait des coupures. Pauvre Plaute! Allez, va dormir. (Harpax sort, toujours perplexe, vaguement ahuri) Et ne prends pas froid surtout, couvre-toi bien!

SCENE 3

PSEVDOLVS, seul: -  O dieux immortels! Cet olibrius qui tombe du ciel arrange bien mes affaires - et mon scénario. Un vrai deus ex machina - bon, d'accord, au deuxième acte, ça ne se fait pas, mais c'est quand même bien pratique. Donc, je change complètement le scénar. Je plonge mes mains dans cette corne d'abondance qui s'offre comme ça, de but en blanc, et j'en tire les plus belles, les plus exquises friandises: des merveilles de ruses, des merveilles de fourberies, des merveilles d'impostures - et du fric, plein de fric - pour racheter, noble cause, la petite pute de mon jeune maître, une fois prélevé, cause moins noble, mais parfaitement légitime, mon petit pourcentage. Avec cet amour de tablettes (il les montre au public et la baise), je vais faire trois dupes: mon vieux maître, le maquereau et l'olibrius qui me l'a donnée. Mais voilà Calidore, avec un homme que je ne connais pas. Décidément, c'est une intrigue qui marche toute seule. (Il se cache)

SCENE 4


Entrent Calidore et Charinus.

CALIDORE: -  Tu connais toute ma lamentable histoire: beaucoup d'amour, pas de fraîche, donc problème.

CHARINVS: -  OK. Qu'attends-tu de moi?

CALIDORE: - Pseudolus m'a demandé d'amener ici un homme qui n'a pas froid aux yeux, un ami.

CHERINVS: - Apparemment, tu joues bien ton rôle. Mais qui est ce Pseudolus?

CALIDORE: - Un superhéros. A wise guy! (fiche pédagogique: c'est n'importe quoi) C'est lui qui va tout arranger. 

PSEVDOLVS, à part: - Soyons à la hauteur de notre réputation. (Imitant un personnage de superhéros de BD genre Marvel , une vedette du showbiz, un intellectuel médiatique ou tout personnage à la forte réputation, et brandissant les tablettes): -  Oui, moi, Pseudolus, grâce à l'olibrius qui m'a donné ces tablettes, je vais sauver ta midinette, escroquer cette ordure de mac, et jouer à ton père un sacré coup d' Jarnac (fiche pédagogique: encore un anachronisme stupide: le fameux coup de Jarnac appartient à l'histoire de l'escrime moderne). Tu tiendras dans tes bras dès ce soir ta maîtresse.

CALIDORE, en adoration: - Mon cher Pseudolus! (à Charinus)  Tu vois comme il est?

CHARINVS: - Juste une question: comment vas-tu opérer?

PSEVDOLVS: - Je suis désolé, mais c'est pour eux qu'on joue (il montre le public), et ils connaissent déjà les détails. Je vous mettrai au parfum après le spectacle. Il reste un point à régler: j'ai besoin, et très vite, d'un type...

CHARINVS: - Quel genre de type?

PSEVDOLVS: - Un type, euh... un malin, qui comprend vite... et qu'on n'aurait pas trop vu dans les parages.

CHARINVS: - Un esclave pourrait convenir?

PSEVDOLVS: - Ce serait l'idéal. (au public) On abrège un peu: la scène est un peu longue.

CHARINVS: - Mon père vient de m'envoyer de Corinthe un jeune esclave dégourdi qui n'a jamais foutu les pieds à Athènes.

PSEVDOLVS: - Excellent! (au public) Vous n'oubliez pas qu'on est à Athènes? (à Charinus) Il y a des jours où ils sont un  peu distraits.

CHARINVS: - Et que veux-tu faire de lui?

PSEVDOLVS, faisant semblant de répondre à Charinus, mais s'adressant en fait au public, très pédagogue: - Je vais lui coller un treillis sur le dos et le faire passer pour l'esclave du militaire; il apportera au maquereau cette bague, lui paiera les cinq mines manquantes, et embarquera la belle. C'est clair? Désolé, je réserve les détails à mon futur collaborateur. Secret-Défense. Amenez l'oiseau rare au forum. Je vous y retrouve dans un instant.


Exeunt.






ACTE III





     SCENE UNIQUE

<Dialogues>

  Le cuisinier et ses marmitons envahissent le plateau, prennent possession du lieu; les marmitons poussent en dansant une cantine brinquebalante, avec force ustensiles tintinnabulants.

  Ballion et l'esclave  à la crumina entrent à leur tour; Ballion regarde le manège des marmitons avec inquiétude. 

  Les marmitons s'intéressent au petit esclave, et plus précisément à sa sacoche, qu'ils cherchent à caresser ou à atteindre avec leurs instruments. 

 Le cuisinier se lance dans un grand numéro de magicien de music-hall ou de gourou new age (il pourrait arborer un superbe costume blanc futuriste, façon frères Bogdanoff ou Raël).

BALLION, très inquiet, au public: - Ce type, ce n'est pas au marché aux cuisiniers que je l'ai trouvé, c'est au marché aux voleurs. Aïe, aïe, aïe! Je n'aurais jamais jamais dû l'engager. Je vais y laisser des plumes, je sens ça.

LE CUISINIER,  à ses marmitons: - Allez, mes petits, à vos fourneaux. On va vous cuisiner ça aux petits oignons.   (A Ballion) Je vais t'expliquer un peu ce que nous allons faire: c'est toi qui payes, tu as droit de savoir. Tu comprends, je ne fais pas comme tous ces cuisiniers d'opérette qui prennent leurs clients pour des ruminants et leur servent  un plat d'herbe assaisonné aux fines herbes: coriandre, ail, persil, oseille, chou, poirée, blettes, moutarde. Quelle horreur! Quelle honte pour la corporation! On ne s'étonne plus que la vie soit courte, quand les gens se collent dans le ventre toute cette verdure que même les bêtes ne mangent pas. Alors que ceux qui mangent mes petites préparations, ils vivront jusqu'à deux cents ans, garanti sur facture.

BALLION: - Ah?

LE CUISINIER: - Garanti sur facture. Je jette dans mes casseroles  des happelourdes, des étangourres, des bourbelettes, quelques bregizollons, un poignée de freleginingues, une noix de cornicabot, un zeste de mopsopige, j'ajoute des brindelins-brededas, des barabins barabas, de la galimaffrée à l'escarfignade, sans oublier les neiges d'antan, desquelles ils ont en abondance en Lanternois. J'agite, je remue, je retourne. Et le tour est joué. 

BALLION, sceptique: - Et ça vaudrait un denier?

LE CISINIER: - Absolutely. L'orifice d'estomac, commun ambassadeur pour l'avitaillance de tous membres, tant inférieurs que supérieurs, nous importune leur restaurer par opposition des idoines aliments ce qui leur est déchu par action continue de la naïve chaleur en l'humidité radicale. Au surplus, mes tarifs ne sont pas négociables. Où faut-il opérer?

BALLION, désignant sa maison, de plus en plus inquiet: - Là.

LE CUISINIER: - En avant! (Le cuisinier et les marmitons entrent chez Ballion)

BALLION: - Par Pollux, je viens de livrer mon honorable maison à une armée de cambrioleurs! (A son esclave) Ecoute-moi bien. Suis-le. Ne le quitte pas des yeux. S'il regarde d'un côté, regarde du même côté. S'il marche, marche. S'il ne bouge pas, ne bouge pas. S'il se baisse, baisse-toi. Allez! (L'esclave entre dans la maison) Ah, là, là! Et le voisin, le père de Calidore qui vient de me dire que son esclave Pseudolus préparait le rapt de Phénicie! Aïe, aïe, aïe, je suis attaqué sur deux fronts. (Au public) Et vous, n'allez pas écouter les bobards de Pseudolus, vous m'entendez! (Il rentre chez lui) 






      ACTE IV

SCENE 1

<Airs>

PSEVDOLVS, revenant du forum, se croyant suivi par Singe: - Si les dieux immortels ont jamais voulu filer un coup de main à des mortels, c'est bien à  moi et à Calidore. Ils nous ont à la bonne, ça, c'est sûr, et ils veulent la peau du maquereau, avec le cadeau qu'ils nous font d'un type comme toi, un docteur en entourloupes, tombé tout droit ex machina. (Regardant derrière lui) Mais où est-il? Ouh là! C'est vraiment une star! Il faut que je fasse gaffe, sinon, il va me piquer mon rôle de superhéros. (Singe apparaît, reste près de la coulisse) Ah! te voilà! Je croyais que ton génie était déjà rentré dans sa bouteille. 

SINGE, ressortant, puis rentrant: - Entrer, sortir, c'est notre métier, non?

PSEVDOLVS: - Oui, je sais bien.

SINGE, continuant son manège: - Alors pourquoi s'étonner? 

PSEVDOLVS: - Je ne m'étonne pas. Mais reste avec moi, et accélère un peu.

SINGE: - J'irai à la vitesse que j'aurai choisie.

PSEVDOLVS à part: - Il est vraiment imbuvable. (Haut) Prends-le d'un peu moins haut avec moi, s'il te plaît.

SINGE: - Si je ne suis pas pète-sec et culotte de peau, le public ne devinera jamais que je joue le rôle d'un type qui essaie de se faire passer pour un militaire. Il faut quand même soigner la vraisemblance.

PSEVDOLVS: -  Je vais t'aider. Garde à vous. Quart de tour à gauche. En avant, marche.

SINGE, s'exécutant: - N'en fais pas trop, tout de même.

PSEVDOLVS: - Repos. Ecoute, l'autre dort dans son auberge. C'est le moment de te présenter en te faisant passer pour lui.

SINGE: - Faut pas s'exciter. Que le grand Jupiter le fasse venir ici à l'instant, ton Harpax: il ne sera jamais plus Harpax que moi. Sois tranquille, je m'en vais te l'embrouiller de première, te le rendre complètement gaga et le convaincre qu'il n'est pas lui, et que c'est moi qui suis lui.

PSEVDOLVS: - Tu peux faire ça?

SINGE: - Fastoche.

PSEVDOLVS, admiratif: - Que Jupiter te protège, s'il veut me faire plaisir.

SINGE: - Il me fera d'abord plaisir à moi. Et que penses-tu de mon costume?

PSEVDOLVS: - Ah, c'est parfait.

SINGE, avec fatuité: - Evidemment.

PSEVDOLVS, à part: - Peste soit du fat! (Haut) Que les dieux immortels te donnent tout le bonheur que tu te souhaites à toi-même; car s'ils te donnent celui que tu mérites, ça risque de ne pas faire grand-chose. (A part) Il est vraiment imbuvable.

SINGE: - Qu'est-ce que tu marmonnes?

PSEVDOLVS: - Rien, rien. En tout cas, si tu réussis notre opération, tu auras droit à  une récompense...je te dis pas.

SINGE, très méprisant: - C'est ça, ne dis pas. Tu causes, tu causes, c'est tout ce que tu sais faire. A force de rabâcher ce que je dois savoir et que je sais déjà, tu me le fais oublier.  Car je sais mon rôle par coeur: je n'improvise pas, qu'est-ce que tu crois?

PSEVDOLVS, au public: - Imbuvable, je vous dis!

SINGE: - Mais tu vas te taire, à la fin! J'ai besoin de me concentrer.

PSEVDOLVS: - Que les dieux m'en soient témoins, je...

SINGE, l'interrompant: - Les dieux n'en ont rien à foutre de toi! Tu vas encore dire n'importe quoi.

PSEVDOLVS: - Je te jure, Singe, que je t'aime et te crains et t'estime pour être aussi malhonnête.

SINGE: - Arrête! Ce n'est pas à Singe que tu vas apprendre les grimaces.

PSEVDOLVS: - Je te jure, quand tu auras fini le job, je t'offrirai un gueuleton royal...

SINGE: - Ah!Ah! Ah!

PSEVDOLVS: - Des bons petits plats, des grands crus, des parfums, et une  jolie fille pour te couvrir de baisers.

SINGE, ironique: -  Encore des paroles verbales.

PSEVDOLVS: - Je t'assure! Tu verras!

<Récitatifs>

SINGE: - Tu ferais mieux de me dire où crèche le maquereau.

PSEVDOLVS, montrant la porte de Ballion: - Là.

SINGE: - Chut! La porte s'ouvre.

PSEVDOLVS: - La maison a une indigestion. Elle va vomir son maquereau.

SINGE, montrant Ballion qui sort: - C'est lui?

PSEVDOLVS: - En personne.

SINGE, jaugeant Ballion: - La marchandise est faisandée.

PSEVDOLVS: - Regarde-moi ça! Il  marche de travers, comme un crabe.

SCENE 2

BALLION, au public: - Ce cuisinier n'est peut-être pas aussi filou que je croyais; il ne m'a encore barboté qu'un cyathe et un canthare (fiche pédagogique: "cyathe: louche pour puiser le vin dans le cratère; canthare: coupe à anses)

PSEVDOLVS: - A toi de jouer. C'est le moment.

SINGE: - OK.

PSEVDOLVS: - Go! Et en subtilité! Moi, je fais le pet.

SINGE, feignant de ne pas avoir vu Ballion, réfléchissant à voix haute: 

- Voyons. Il m'a dit la sixième ruelle en venant de la porte. C'est celle-là. Mais la combientième maison? Par Pollux, j'ai oublié!

BALLION, au public: - Qui est ce type en uniforme? Qu'est-ce qu'il veut? Il n'est pas d'ici. Je ne l'ai jamais vu.

SINGE, feignant de découvrir la présence de Ballion: - Ah! voici quelqu'un qui va pouvoir me renseigner.

BALLION, au public: - Il vient droit sur moi.D'où peut-il bien sortir?

SINGE, à Ballion: - Hé, toi, l'homme à la barbe de bouc, réponds à ma question.

BALLION: - Tu pourrais dire bonjour, d'abord.

SINGE: - Je n'ai pas de bonjour à distribuer.

BALLION: - Bon, ben, moi non plus.

PSEVDOLVS, au public: - Ca part sur les chapeaux de roue!

SINGE: - Tu ne connaîtrait pas un  type qui habiterait dans cette ruelle?

PSEVDOLVS: - Je me connais moi-même.

SINGE: - Hola! Tu n'es pas le premier venu. Tu es au parfum pour le "connais-toi toi-même". Y'en a pas beaucoup des comme toi sur le forum.

PSEVDOLVS, au public: - Bingo! c'est un philosophe!

SINGE: - Le type que je cherche est un escroc, une crapule, une ordure, un pendard, une charogne, un vampire, un faux-cul.

BALLION, au public: - C'est moi qu'il cherche. Il a fait mon portrait robot. (A Singe) Et comment s'appelle ton  homme?

SINGE: - Ballion. C'est un maquereau.

BALLION,  au public: - J'avais vu juste. (A Singe) Eh bien, oui, jeune homme,  c'est moi, Ballion. 

SINGE: - C'est toi, Ballion?

BALLION: - Oui, c'est bien moi.

SINGE: - Tu as plutôt une tête de perceur de coffres.

BALLION, flatté, se donnant des airs de gangster: - Ca, si tu tombais sur moi en pleine nuit, tu ne te risquerais pas à me piquer mon manteau.

SINGE, s'inclinant respectueusement: - Mon maître m'a chargé de te souhaiter bien le bonjour. Et voilà une lettre que je dois te remettre.

BALLION, rendu méfiant par la brusque obséquiosité de Singe: - Et qui est ton maître?

PSEVDOLVS,  au public: - C'est foutu. Il ne connaît pas le nom. Nous voilà bien dans la merde.

BALLION: - Qui, dis-tu,  m'envoie cette lettre?

SINGE: - Regarde le cachet. Et dis-moi toi-même son nom, pour me prouver que tu es bien Ballion.

BALLION: - Donne-moi la lettre.

SINGE: -  D'abord le cachet. Alors, son nom?

BALLION, observant le cachet: - Mais c'est Polymachéroplagidès, c'est tout à fait lui. Oui, oui, c'est Polymachaeroplagidès.

SINGE: - C'est bien lui en effet, c'est  Polymachéroplagidès. Tu peux lire, maintenant.

BALLION: - Et qu'est-ce qu'il devient, ce bon vieux Polymachéroplagidès?

SINGE, jouant les matamores: - Toujours dans les combats, toujours au premier rang, il a bien mérité ses galons de sergent. Mais dépêche-toi de lire la lettre, de prendre ton argent et de me donner la fille. J'ai le choix entre être de retour à Sycione aujourd'hui ou me faire étriper demain. Mon maître n'aime pas les retards.

BALLION: - Je sais. Il est un peu rugueux.

SINGE: - Dépêche-toi de lire cette lettre.

BALLION: - Oui, je la lis. Mais toi, tais-toi.  

<Dialogues>

(Il lit la lettre) "Le militaire Polymachéroplagidès au maquereau Ballion. Je t'écris cette lettre et te l'envoie scellée par le cachet dont nous étions convenus."

SINGE: - Le cachet est sur les tablettes.

BALLION: - Oui, je reconnais bien le profil de Polymachéroplagidès.

PSEVDOLVS, au public : - La scène patine, avec cette histoire de cachet: à mon avis, il doit y avoir une interpolation (fiche pédagogique: "interpolation: le fait d'introduire dans un texte, par erreur ou délibérément, des mots ou des phrases étrangers. Les copistes de l'Antiquité et surtout du Moyen-Age ont pratiqué allègrement l'interpolation".) 

BALLION, poursuivant sa lecture: - "Je t'envoie mon esclave Harpax." (Le nom l'impressionne; à Singe)  C'est toi, Harpax?

SINGE: - C'est moi. Et ce n'est pas pour rien que je porte ce nom.

BALLION, pas trop fier: - Ah? (reprenant sa lecture) Il te remettra cette lettre . Je veux que tu prennes l'argent qu'il t'apporte et que tu lui donnes la fille qu'il emmènera avec lui. Il convient, à la fin d'une lettre, de saluer le destinataire s'il en est digne. Si je t'en jugeais digne, je t'enverrais mon salut."

SINGE: - Alors?

BALLION: - Donne l'argent et emmène la fille. Entrons.


Ballion et Singe entrent dans la maison de Ballion.





          SCENE 3

PSEVDOLVS, seul: - Par Pollux, pire truand que ce Singe, ça n'existe pas. Cette bête brute me fait peur. Après avoir fait son affaire à l'autre, il  pourrait bien retourner ses cornes contre moi et m'embrocher salement. J'en serais désolé, parce qu'au fond je l'aime bien. Je suis tout tourneboulé. Vous comprenez, je suis sur des charbons ardents. Tout peut basculer. C'est le noeud: primo, Singe pourrait me trahir et passer à l'ennemi; deuxio, mon maître pourrait revenir trop tôt du forum; troisio, le vrai Harpax pourrait se pointer avant que le faux n'ait déguerpi avec la donzelle.  Aïe, aïe, aïe! j'en peux plus. Mais qu'est-ce qu'ils font, là-dedans? Pourquoi ne sortent-ils pas? Mon coeur  a déjà fait ses bagages: il est tout prêt à quitter ma poitrine et à s'exiler, si jamais l'autre n'emmène pas la fille avec lui. (La porte de Ballion s'ouvre: Singe sort, portant Phénicie) Victoire!  Ce n'est pas encore aujourd'hui qu'on me collera au moulin.

SCENE 4

SINGE, à Phénicie: - Ne pleure pas sans savoir, Phénicie. Je ne t'emmène pas chez  le grand méchant Macédonien qui te fait pleurer. C'est ton Calidore que tu vas embrasser tout à l'heure, je te garantis.

PSEVDOLVS: - Mais qu'est-ce que tu foutais? Tu en as mis du temps! Mon coeur est plein de bleus à force de se cogner contre mes côtes.

SINGE: - Et alors? Toi, tu prends bien le temps de me poser des questions, en pleine opération commando. Allez, on décroche, au pas de course.

PSEVDOLVS: - Par Pollux, pour une canaille, tu ne manques pas de bon sens. La victoire est à nous! En avant, droit sur les coupes de pinard.


Ils sortent, emmenant Phénicie.

SCENE 5

BALLION, sortant de chez lui, poussant un soupir de soulagement: - Ah! Me voilà bien tranquille, maintenant que l'autre est parti avec la fille. Il peut toujours essayer de me la soulever, maintenant, Pseudolus, le pseudo n°1 de l'escamotage. Il croyait se payer ma tête, eh bien! c'est moi qui vais me payer la sienne! (Il rit très fort; puis chantonnant) Allez, mon petit Pseudolus, tourne, tourne dans la roue du moulin! J'aimerais bien tomber sur Simon, pour qu'on se marre un coup ensemble.

SCENE 6

SIMON, entrant: Raconte-moi, ô Ballion, les exploits de mon petit Ulysse domestique? A-t-il dérobé le Palladion ballionien? 

(fiche pédagogique: "Palladion: statue  d'Athéna tombée du ciel à Troie et pieusement gardée par les Troyens comme gage de leur prospérité. En pénétrant dans la ville déguisé en mendiant,Ulysse a réussi à voler la statue, et ainsi précipiter la défaite de la cité.")

BALLION: -  Ah! si tu savais quelle chance tu as, ô Simon, ô heureux Simon.

SIMON: - Eh bien?

BALLION: - Désormais...

SIMON: - Désormais?

BALLION: - Tu n'as plus rien à craindre.

SIMON: - Comment cela? Tu l'as vu?

BALLION: - Non.

SIMON: - Alors quoi? 

BALLION: - Tu as sauvé tes vingt mines. Celles que tu as pariées avec Pseudolus.

SIMON: - J'aimerais bien.

BALLION: - Je te donnerai, moi, vingt mines s'il réussit à enlever la fille et  à la donner  aujourd'hui à ton fils. Par Hercule, je te les donnerai: il faut que je te les promette, tellement je suis sûr que tu as gagné ton pari. Et, tiens, je te donnerai la fille en plus, gratos, pur bonus. D'accord?

SIMON: - Je ne vois pourquoi je ne serais pas d'accord. Donc, tu me donneras vingt mines?

BALLION: - Tu les auras.

SIMON: - Affaire conclue. Mais, dis-moi, tu l'as vu?

BALLION: - Mieux que ça. Je les ai vus tous les deux.

SIMON: - Et alors? Qu'est-ce qu'il dit? Qu'est-ce qu'il raconte? Allez, parle, qu'est-ce qu'il t'a dit?

BALLION: - Il m'a sorti des répliques de théâtre. Le genre de répliques que dans les comédies on balance toujours aux maquereaux ; les enfants les connaissent par coeur: canaille, ordure, vampire, fils de pute...

SIMON: - Ce n'est pas faux.

BALLION: - C'est bien pourquoi je ne me suis pas formalisé. Il n'y a pas injure  quand  l'insulte  est acceptée et reconnue comme légitime.

SIMON: - Mais pourquoi es-tu si sûr de ton coup? Cela me dépasse.

BALLION: - Il ne peut plus me soulever la fille, c'et impossible. Tu te rappelles que je t'ai dit tout à l'heure que je l'avais vendue à un militaire macédonien?

SIMON: - Je me rappelle.

BALLION: - Eh bien! l'esclave du militaire vient de m'apporter l'argent avec le cachet qui devait servir de signe de reconnaissance.

SIMON: - Et alors?

BALLION: - Ben, ça s'est passé comme convenu avec le militaire. Il vient tout juste d'embarquer la fille.

SIMON: - Tu dis vrai?

BALLION: - Pour une fois.

SIMON: - Tu es bien sûr qu'on ne t'a pas mené en bateau?

BALLION: - Impossible: j'ai vu la lettre et le cachet. Et c'est fait, le type est déjà en route pour Sicyone avec la fille.

SIMON: - Bon. Voilà une affaire qui se termine bien. Je vais de ce pas inscrire Pseudolus comme candidat au moulin. (Entre Harpax, sans voir les deux autres) Mais qui est ce beau militaire?

BALLION: - Inconnu au bataillon. Observons-le discrètement pour voir un peu ce qu'il vient faire. (Ballion et Simon se mettent à l'écart)

SCENE 7

<Airs>

HARPAX, se croyant seul: - Dire qu'il y a des esclaves qui n'obéissent pas à leur maître! Et d'autres qui oublient ce qu'ils doivent faire, si on ne leur rafraîchit pas la mémoire! Il y en même qui se croient libres dès que le maître ne les voit plus: ils restent là toute la journée, la cigarette à la bouche, se mettent de la poudre, cinquante fois par jour, s'ils ne sont pas en train de boire sans arrêt! Ces types-là sont esclaves pour un bout de temps. Moi, je les évite, je ne leur parle pas; on ne se fréquente pas. Quand le maître m'a donné un ordre, même s'il n'est pas là, pour moi, c'est comme s'il était là. Au doigt et à l'oeil, le petit doigt sur la couture du pantalon. (fiche pédagogique: "Absurde: ni les Grecs ni les Romains ne portaient de vêtements cousus!") Et au boulot. Récapitulons, pour les spectateurs distraits: j'ai donné à Syrus la lettre et le cachet, puis je me suis accordé une petite sieste à l'hôtel. Il devait venir me chercher dès que le maquereau serait revenu du forum. Il n'est pas venu. Donc, je me pointe: logique. Je vais frapper à cette porte (il montre la porte de Ballion) qui est celle du maquereau, pour qu'il prenne cet argent (il montre la sacoche) et me donne la fille, pour que je l'amène à mon maître. 

BALLION,  à Simon: - Dis donc!

SIMON: - Quoi?

BALLION: - Ce type-là, je me le farcis recta!

SIMON: - Ah?

BALLION: - C'est le pigeon idéal pour un mac : il a du fric, il veut une fille, je vais n'en faire qu'une bouchée.

SIMON: - Tu veux le bouffer tout cru?

BALLION: - Un peu, oui. Il est tout frais, tout chaud, servi sur un plateau: à table! Tu comprends - et vous aussi, spectateurs, il ne vous est pas interdit de profiter d'une petite leçon d'économie - avec les gens bien, dans mon commerce, c'est le dépôt de bilan vite fait. Il faut des crapules pour soutenir l'activité du souteneur. Ainsi va le monde: les gens bien sont utiles au peuple, les crapules sont utiles aux macs. 

SIMON: - Les dieux te feront payer tes principes d'économie.

BALLION: -  Mais non. C'est Vénus elle-même qui m'envoie des types comme ça, qui claquent tout leur fric au bordel. C'est quand même autre chose que les vieux ronchons comme toi, des peine-à-jouir qui détestent la jouissance des autres. 

<Récitatifs>

(Au public) J'ai beau être un vulgaire maquerau, j'ai quand même de temps en temps des répliques bien senties, qui montrent qu'il y en a là-dedans (il se frappe la tempe de l'index).

HARPAX, frappant à la porte de Ballion: - Holà! Il y a quelqu'un, là-dedans? 

BALLION, à Simon, se frottant les mains: - Il vient droit chez moi!

HARPAX: - Holà! Il y a quelqu'un là-dedans?

BALLION: - Dis-moi, jeune homme, est-ce qu'on te devrait de l'argent dans cette maison? (Bas, à Simon) Je vais me goinfrer avec  ce type, je sens ça. Vénus va me faire un gros cadeau.

HARPAX, qui n'a pas entendu la question d'Harpax: - Il n'y a personne là-dedans?

BALLION, s'approchant davantage d'Harpax: - Dis-moi, beau militaire, est-ce qu'on te devrait de l'argent dans cette maison?

 HARPAX: - Je cherche le maître de maison, le souteneur Ballion.

BALLION: - Ne le cherche pas davantage.

HARPAX: - Ah bon! Pourquoi?

BALLION: - Parce qu'il est ici, aussi présent sur cette scène que toi.

HARPAX, désignant Simon: - C'est toi?

SIMON: - Un peu de respect, le militaire. Faut pas confondre. C'est lui, le maquereau.

BALLION, au public, montrant Simon: Et lui, pardi, c'est un type bien! (A Simon) Tu es peut-être un type bien, mais quand tes créanciers te mettent le grappin dessus, tu es bien content de trouver ce fils de pute de Ballion pour t'avancer une ou deux petites mines.

HARPAX: - Pourquoi tu ne me parles pas, à moi?

BALLION: - Mais je te parle, je te parle. Quel est ton problème?

HARPAX: - Il faut que je te donne de l'argent.

BALLION, tendant la main: - Il n'y a plus de problème: donne.

HARPAX, lui remettant la sacoche: - Voilà. Il y a là cinq bonnes mines de bon argent. Mon maître Polymachaeroplagidès m'a chargé de te remettre cette somme et de prendre en échange  livraison d'une certaine Phénicie.

BALLION: - Ton maître?

HARPAX: - Affirmatif.

BALLION: - Le militaire?

HARPAX: - Affirmatif.

BALLION: - Le Macédonien?

HARPAX: - Affirmatif.

BALLION: - Tu m'es envoyé par Polymachéroplagidès?

HARPAX: - Affirmatif.

BALLION: - Pour me remettre cet argent?

HARPAX: - Si tu es bien Ballion le souteneur.

BALLION: - Et pour emmener une fille?

HARPAX: - Une certaine Phénicie?

HARPAX: - Tu as bien retenu le nom.

BALLION: - Attends une minute. Je reviens.

HARPAX: - Dépêche-toi! Je suis pressé.

BALLION: - J'ai juste un mot à lui dire. (Il désigne Simon, qu'il entraîne à l'écart; à Simon) Qu'est-ce qu'on  fait, Simon? Comment tu vois la suite? Hypothèse de travail: ce type s'est fait prendre en flagrant délit de remise d'argent.

SIMON: - Je te suis mal.

BALLION: - Tu ne comprends pas le truc?

SIMON: - Je nage complètement.

BALLION: - C'est ton Pseudolus qui m'a envoyé ce type, en le faisant passer pour l'esclave du Macédonien.

SIMON: - Tu as bien l'argent qu'il t'a apporté?

BALLION, montrant la sacoche: - Et ça, qu'est-ce que c'est?

SIMON, tendant la main: - Alors, part à deux, tu te souviens.

BALLION: - Quel vieux grigou! Mais prends tout, tout est pour toi!

HARPAX, s'impatientant: - C'est pas bientôt fini, ces messes basses?

BALLION, à Harpax: - Tout de suite. (A Simon) Alors on est d'accord, Simon, on se le paye? (Simon acquiesce) C'est parti!  (A Harpax) Dis donc, tu es bien l'esclave du militaire?

HARPAX: - Bon. Ca suffit. Donne-moi la fille ou rends-moi l'argent.

BALLION: - Attends.

HARPAX: - Attendre quoi?

BALLION: - Cet uniforme, tu l'as loué combien au fripier?

HARPAX: - Non, mais ça va pas?

SIMON, soupesant le sabre d'Harpax: - Et ce braquemart, c'est du sérieux?

HARPAX: - Ils sont complètement cinglés.

BALLION, lui mettant la main sur l'épaule: - Allons, allons.

HARPAX: - Lâche-moi.

BALLION: - Et ton calot (képi? bonnet de police? casque?), combien tu donnes à son propriétaire pour le mettre sur ta tête?

HARPAX: - Comment, à son propriétaire? Tout cet uniforme est à moi, je l'ai payé avec mes économies. 

BALLION: - Il a l'air d'avoir un sacré gagne-pain entre les jambes.

HARPAX: - Par Jupiter, ces deux vieux vont le sentir passer.

BALLION: - Mais trêve de plaisanterie. Dis-moi, on te paie cher? Combien Pseudolus te donne pour jouer ton rôle?

HARPAX: - Qu'est-ce que c'est que ce Pseudolus?

BALLION: - Ton professeur de truanderie, celui qui inventé la combine mirobolante pour  escamoter la fille.

HARPAX: - Mais qu'est-ce que tu racontes?Je n'ai jamais vu ce type.

BALLION: - C'est bon. Casse-toi. Il n'y a rien à glaner ici pour des escrocs comme toi. Et va dire à Pseudolus que la fille est expédiée et que la livraison est assurée par un type qui a été plus rapide que toi: un certain Harpax.

HARPAX: - Mais c'est moi, Harpax!

BALLION: - Ouais. Que tu dis. (A Simon) Quel culot! C'est vraiment le roi de la carambouille.

HARPAX: - Je t'ai donné l'argent en mains propres, il n'y a pas deux minutes; et tout à l'heure, ici même, devant ta porte, j'ai remis à ton esclave la lettre cachetée comme convenu avec le portrait de mon maître.

BALLION: - Tu as donné la lettre à mon esclave? Quel esclave?

HARPAX, hésitant un petit instant: - Georges.

BALLION, à Simon: - Ma question l'a déstabilisé; Décidément, il n'est pas si bon que ça, comme escroc. Il n'a pas assez travaillé son rôle. Mais Pseudolus, alors là, chapeau. Penser à lui donner la somme exacte que me devait le Macédonien. Penser à l'habiller en militaire. Quel talent! C'est presque dommage qu'il finisse au moulin. (A Harpax) Désolé, mon vieux, mais le véritable Harpax m'a remis lui-même la lettre.

HARPAX: - Mais c'est moi qui m'appelle Harpax. C'est moi l'esclave du soldat Macédonien. Je ne joue ni les escrocs ni les canailles. Quant à ce Pseudolus, je ne connais pas, je n'ai jamais connu ce pingouin. 

SIMON, à Ballion: - Dis donc, proxo de mon coeur, j'ai l'impression que tu peux faire une croix sur la fille.

BALLION: - Par Pollux, ce n'est pas tout à fait impossible. Et je dois dire, par Pollux, que mon coeur de maquereau s'est glacé quand il m'a dit qu'il avait donné la lettre à Georges. Tu sais, Simon, je me demande si Georges, ce n'était pas Pseudolus. (A Harpax) Ah ça! Dis-moi, de quoi avait-il l'air, l'homme à qui tu as remis la lettre?

HARPAX: - Un rouquin, basané, ventripotent, gros mollets, grosse tête, grands pieds, l'oeil vif, lèvres rouges.

BALLION: - Je suis foutu. Les grands pieds, c'est forcément Pseudolus. C'est fini pour moi. Je meurs, Simon, assassiné. 

HARPAX: - Par Hercule, je ne te laisserai pas mourir tout à fait avant que tu m'aies rendu tout l'argent, les vingt mines.

SIMON: - Et  encore aussi vingt mines pour moi. 

BALLION, à Simon: - Tu me prendrais ces vingt mines que je t'ai promises en plaisantant?

SIMON: - Voler un voleur, il n'y a pas plus moral.

BALLION: - Livre-moi au moins Pseudolus.

SIMON: - Que je te livre Pseudolus? Mais qu'a-t-il fait de mal? Et puis, je t'avais dit cent fois de te méfier de lui. 

BALLION: - Il m'a assassiné!

SIMON: - Et moi, il me taxe de vingt mines.

BALLION: - Qu'est-ce que je vais devenir, maintenant?

HARPAX: - Quand tu m'auras rendu l'argent, tu peux aller te pendre.

BALLION: - Que les dieux t'anéantissent! Suis-moi au forum, que je te paie.

HARPAX: - Je te suis.

SIMON: - Et moi?

BALLION: - Plus tard. (Au public) C'est une vraie condamnation à mort que Pseudolus a obtenue contre moi. Après un coup pareil, je n'ai plus qu'à raser les murs pour rentrer chez moi.


Exeunt Ballio et Harpax. 

SCENE 8

SIMON, seul: - Je l'ai bien eu. Et mon esclave aussi l'a bien eu. Je vais attendre Pseudolus. Mais ça ne va pas se passer comme dans les comédies, où les maîtres attendent les esclaves avec un fouet ou un bâton. Moi, je vais l'attendre avec les vingt mines que je lui ai promises, et je les lui donnerai. Pour rouler le maquereau, il a fait mieux qu'Ulysse pour prendre Troie. Entrons chercher l'argent.


Exit.






       ACTE V

SCENE 1

<Airs>

PSEUDOLUS, seul, dansant et titubant, une couronne de fleurs sur la tête; une fois une milieu du plateau, il s'arrête et continue à danser sur place: -  Et alors, mes pieds, c'est comme ça que vous marchez? Vous voulez me faire tomber? je vous avertis: si je tombe, ce sera votre faute. Par Pollux, voulez-vous bien avancer. Ah! je vais me fâcher. C'est le problème, avec le vin. Il vous prend par les pieds. C'est déloyal.  Bon. J'avoue. Je tiens une sacrée cuite. On a fait un de ces gueuletons, avec des trucs pas possibles, des raffinements dignes des dieux. Par Jupiter, quelle teuf! C'est ça, la vie, qu'est-ce que vous voulez. C'est le plaisir qui nous fait ressembler aux dieux. (Il chante)


   O doux plaisir plein de doux pensement


   Quand la douceur de la douce mêlée,


   Etreint et joint, l'âme en l'âme mêlée,


   Le corps au corps accouplé doucement.

 Allez, mes pieds, avanti.  (Il reste toujours sur place, en équilibre instable; il fait danser ses mains devant lui.) Bon. Je m'en fiche, il me reste mes mains. (Il chante)



Main qui peut seule et le soir et matin



Laisser la mienne approcher du tétin.



Main qui permet s'il est besoin qu'on puisse



En se jouant savoir quelle est la cuisse: 



Main qui permet parfois outrepasser...

(Il regarde ses pieds.) Prenez-en de la graine, bande de nuls! Alors, chantons, puisqu'on ne peut pas danser. (Il chante sur un autre air)



Bacchus alors Chapeau de treille avait



Et arrivait pour bénistre la Vigne,

Avec Flacons Silenus le suivait,

Lequel buvait aussi droit qu'une ligne.

Puis il trépigne et se fait une bigne:

Comme une guigne était rouge son nez.

Beaucoup de gens de sa race sont nés.

Par Jupiter, quel festin! Ce n'est pas fini, d'ailleurs. Je suis juste sorti pour prendre l'air. Alors, je me lève: voilà qu'ils me demandent de danser!  Ils veulent une danse ionique. Ils savent que j'ai pris des cours de danse ionique. Ca fait toujours son petit effet dans les banquets. Dans l'état où j'étais! Enfin, j'accepte, pour leur faire plaisir. Donc, je leur fais leur numéro de danse ionique. Je vous montre. (Aux musiciens) Maestro? (Il exécute maladroitement sa danse ionique, d'abord sur place, puis en se déplaçant) Ah! Tiens, ça y est, mes pieds remarchent. Ils applaudissent. Ils en redemandent. Alors, je recommence, avec un truc un peu différent. Je vous montre. (Il exécute une autre danse "ionienne", c'est-à-dire plutôt érotique, dz façon plus convaincante) Mais je me suis penché pour faire un petit bisou à ma mignonne, j'ai marché sur mon manteau, et je me suis cassé la figure. (Il mime sa chute.) Et alors là, tenez-vous bien, mes intestins m'ont trahi. Il y en avait plein le manteau. On m'en a donné un autre. Enfin, pour me remettre, j'ai bu une bonne coupe de pinard, et je suis sorti. Je veux rappeler notre accord au vieux maître. (Il frappe à la porte de Simon) Ouvrez! Ouvrez! Qu'on aille dire à Simon que je suis ici.

SCENE 2

SIMON,  ouvrant sa porte, un gourdin à la main: - Quelle est la crapule qui fait du scandale  à ma porte? (Reconnaissant Pseudolus)  Par Pollux, qu'est-ce que vois?

PSEVDOLVS: - Tu vois ton cher Pseudolus, complètement schlass, avec une couronne sur la tête.

SIMON, au public: - Par Hercule, en voilà un qui n'a pas peur  des coups.  Qu'est-ce que je fais? Je joue le méchant maître ou le gentil maître? Va pour le gentil maître. (Il jette son gourdin.) Soyons diplomate, j'ai peut-être une chance de garder les vingt mines.

PSEVDOLVS, au public: - Une crapule scandaleuse rencontre un homme de bien.

SIMON: -  Que les dieux te protègent, Pseudolus! (Pseudolus lui rote au visage.) Pouah! Va te faire pendre. (Il le repousse brutalement.)

PSEVDOLVS: - Pourquoi me bouscules-tu? (Il s'accroche à lui)

SIMON: - Et pourquoi, maudit ivrogne, me rotes-tu au visage?

PSEVDOLVS: - Doucement, s'il te plaît. Oh! retiens-moi. Je sens que je vais tomber. Tu comprends, je suis complètement schlass.

SIMON: - Tu n'as pas honte de te montrer comme ça, en plein  jour, ivre, avec une couronne sur la tête?

PSEVDOLVS: - C'est mon choix.

SIMON: Comment, ton choix? (Pseudolus lui rote encore au visage) Et cesse de me roter dans la figure.

PSEVDOLVS: - Pourquoi? j'ai des rots parfumés.

SIMON, au public: - La canaille serait capable de vider  quatre amphores de Massique (fiche pédagogique: "Massique: région viticole réputée de Campanie) en une heure!

PSEVDOLVS: - Et en une heure d'hiver, encore. (fiche pédagogique: il ya à Rome douze heures de jour et douze heures de nuit en toute saison: ainsi l'heure  de jour a une durée variable: une heure et quart au solstice d'été, et quarante-cinq minutes au solstice d'hiver.)

SIMON: - Mais dis-moi, où t'es-tu saoulé comme ça?

PSEVDOLVS: - Avec ton fils. On fêtait à deux la double défaite: un, de Ballion, deux, de Simon. Tu vois, je n'ai pas raté mon coup.

SIMON: - Tu n'es qu'une vulgaire canaille.

PSEVDOLVS: - Tout ça, c'est à cause de la fille. Elle est libre et elle fait la fête sur le lit de ton fils.

SIMON: - Je connais tous tes exploits, en détails.

PSEVDOLVS: - Alors donne-moi l'argent.

SIMON: - Tu es dans ton droit. Je l'admets. Tiens, c'est à toi. (Il va rapidement chercher la sacoche dans la maison et la lui donne.)

PSEVDOLVS: - T'aurais jamais cru, hein, que tu me la donnerais! Tiens, mets-moi le sac sur le dos, et viens avec moi.

SIMON, à part: - Je suis coincé. Je ne peux rien faire. Il m'escamote vingt mines, se paye ma tête, et je ne peux rien faire.

PSEVDOLVS: - Malheur aux vaincus!

SIMON: - Allons, donne ton épaule.

PSEVDOLVS: - Tiens.

SIMON, chargeant la sacoche sur le dos de Pseudolus, puis tombant à ses genoux: - Si j'avais su qu'un jour je m'agenouillerais devant toi. (Il pleure) Hi, hi, hi!

PSEVDOLVS: - Arrête ton char.

SIMON:  Je souffre.

PSEVDOLVS: - Que veux-tu: il faut que l'un de nous souffre, si ce n'est pas toi, c'est moi.

SIMON: - Mon cher petit Pseudolus, tu ne vas pas prendre l'argent de ton maître?

PSEVDOLVS: - Mais si, sans problème.

SIMON: - Tu ne pourrais pas m'en ristourner une petite partie?

PSEVDOLVS: - Niet. Tu n'auras rien. Si j'avais raté mon coup, tu ne m'aurais pas ristourné le moindre coup de bâton.

SIMON: - Je me vengerai, un de ces jours.

PSEVDOLVS: -  Vas-y. J'ai bon dos.

SIMON: - Bon, d'accord. (Il s'en va)

PSEVDOLVS: - Reviens.

SIMON: - Et pourquoi je reviendrais?

PSEVDOLVS: - Reviens. Tu verras.

SIMON: - Bon, d'accord. (Il revient.)

PSEVDOLVS: - Viens boire un coup avec moi;

SIMON: - Moi, boire  un coup avec toi?

PSEVDOLVS: - Fais ce que je te dis. Si tu trinques avec moi, je te donne la moitié de l'argent, peut-être même plus.

SIMON: - Bon, d'accord. Où est-ce qu'on va?

PSEVDOLVS: - Alors, tu n'es plus fâché contre moi, ni contre ton fils? Toute cette histoire est oubliée, hein, Simon?

SIMON: - C'est oublié.

PSEVDOLVS: - Alors, viens.

SIMON: - Je te suis. Pourquoi n'invites-tu pas aussi les spectateurs?

PSEVDOLVS: - Ils ne m'invitent jamais. Et moi non plus. (Au public)  Mais si vous applaudissez et montrez que la comédie et les acteurs vous ont plu, je vous paierai une tournée après la prochaine représentation.Des soft drinks, of course, parce qu'on est, vous vous souvenez, en Grèce.
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